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VINGT-UNIEME DIMANOHE APRES LA
PENTECOTE

i Le serviteur, rencontrant un de si-s compagnons qui lui devait cent deniers,
lui dit avec colère: It'nds-rnoi ce que tu mne dois. 1

I. Mettons en parallèle les miséricordes infinies de Dieu à Iré-
gard de l'homme, et les rigueurs de l'homme envers soli prochain.
Le serviteur qui avait obtenu la remise d'une dette de dix illeI
talents, réclame avec une implacable dureté le paiement de cent
deniers qu'il avait prêtés à son compagnon. Si ce contraste nlous
frappe, faisons un retour sur nous-mêmes. Nous aussi naous avons
été l'objet de grandes mniséricordes; mais sommes-nous toujouis
indulgents envers nos frères ? Qile de fois notre susceptibiflité se
formnalise et ne v ent rien excuser, rien pardonner 1 Que de fois,
même an sortir du tribunal do, la pénitence, nous nous montrons
inilexibles dans la réclamation de nos droits ; et nous condami-
nons sans ménagements ceux qui manquent aux égards qui nous
sont dûs ! Ces procédés nous scandalisent dans les antres : pre-
noue garde de ne pas nous on rendre coupables nous-mêmes.

l i. On ne saurait juistifliet'i l'in coilséqueie d'un chirétien -qi
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demànde pardon à Dieu, et ne veut point pardonner lui-même à
ses frères ! Si le pardon ,des offenses n'était qu'un conseil évan.
gélique, il faudrait y avoir égard ; mais ce pardon est un précepte
formel, précepte qui n'admet ni excuse, ni exception ; c'est la
loi de la Charité appliquée à ceux qui nous ont offensés. Nous
devons aimer non seulement ceux qui nous aiment, carles païens
en faisaient autant; mais nous devons aimer ceux qui ne nous
aiment pas ; nous devons faire du bien à ceux qui nous font du
mal, et bénir ceux qui nous maudissent. Pardonner si.ncèrement
à un ennemi cruel, c'est un acte qui peut coûter beaucoup à
la nature ; mais aussi, dit saint Bernard, cet acte est une chose
surnaturelle et toute divine, et ilous ne sommes capables de l'ex-
ercer, à l'exemple de Jésus-Christ, qu'autant que l'tsprit de Jésus-
Christ nous anime et surmonte notre nature.

« Ne laissez jamais couchar le soleil, dit l'apôtre sans pardon-
ner à ceux qui vous ont offensés.»

LE ROSAIRE

Les pages qu'on va lire sont extraites d'un sermon prononcé
cette année à Notre Dame de Montréal, le jour de la fête du St-
Rosaire, par M. l'abbé Gustave Bourassa.

L'orateur a analysé l'erreur des Albigeois et décrit le triste
état ù se trouvait plongé à cette époque le midi de la France.
Il continue :

« Cette terre était si aride et si dure, les ronces et les épines
avaient si longtemps absorbé sa substance et s'enchevêtraient si
étroitement à sa suiface, que la bonne semence pouvait y tomber
à pleines mains sans pénétrer jusqu'à son cour ! -

Mais le jour luit enfin où la Mère de Dieu descendit elle-même
du ciel, pour révèler à Dominique le secret qui allait féconder
s-s s-ieurs et sa parole.

Elle lui apparut, dans un de ses sanctuaires, à une de ces heu-
res fréquentes où il répandait aux pieds du Christ ses prières et
ses larmes, et, pleine de douceur et de bonté, lui dit: c Dominique,
mon fils, quand la Très Sainte Trinité voulut sauver le monde
par l'incarnation du Verbe, elle commença son ouvre eù m'en-
voyant un ange qui r'adressa la salutation angélique. Cette
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prière est par là devenu le principe de la rédemption des hommesý
Toi donc, aujourd'hui, si tu veux convertir les hérétiques endur-
cis, commence par la même pri; re : fais connaître et réciter par
tous mon rosaire. » Elle dit et disparut, laissant au cœur de
l'Apôtre un ineffable espoir, un tout nouveau courage.

Le remède était trouvé ! La source de vie avait jailli ! Elle
coula bientôt à gra ids flots sur cette terre souillée d'erreurs et de
crimes. La prédication et la récitation du rosaire émurent des
âmes jusquedlà reb.lles à l'effet des plus entrainants sermons, des
conférences les plus concluantes. On estime à près depcent mille
le nombre des hérétiques ramenés par la prédication du rosaire,
et l'on ne calcule pas celui des pécheurs convertis en même temps.
Les armes même de la croisade dirigée, à l'appel d'Innocent 111,
contre les seigneurs albigeois, en reçurent d'inespérés secours.

Aussi, quan'd,sous les remparts de Miret, le 13 septembre 1213,
je vois huit cents chevaliers catholiques, sous les ordres du vail-
lant et pieux Simon de Montfort, enfoncer et mettre en déroute-
les trente mille hommes de Toulouse et d'Aragon, commandés
par le comte et le roi en personne,et par ce coup d'éclat tout l'ef-
fort de la coalition, l'oil de ma foi, dominant la poussière et le
tumulte du combat, entrevoit dans l'azur profond du ciel de Pro-
vence, la Reine du Rosaire, jetant dans un des plateaux de la
balance. où oscille le sort"des batailles, les milliers de roses de sa
couronne de prières, et ce léger fardeau entraînant, comme Ln
fétu de paille, là monceau de cuirasses et d'épés entassées dans
l'autre plateau par les nombreux et vaillants guerriers d'une
cause impie.

19, lorsqu'après quinze années de combats et de négociations
diverses, je vois enfin la petite fille de l'hérétique R tymond met-
tre sa main de fiancée dins celle du père du saint roi Louis IX,
et apporter en dot à la couronne de France le beau fleuron de
Toulouse, le regard de ma foi s'élevant au-dessus de la pompe
des noces princières et de t'habile lenteur des comb'inaisons di-
plomatiques, entrevoit une main douce et puissante qui ajoute
aux domaines du royaume de Marie, Mère du Christ qui aime les
Francs, un jardin superbe, embaumé des fleurs et des fruits nais- -

sants du Rosaire-!
Cette page d'histoire, la première et la plus célèbre de celle du

Rosaire, est-elle assez remplie, assez éloquente, Mes Frères ? Dé-
montre t-elle assez victorieusement l'efficacité souveraine d'une
prière chère à Jésus et à Marie?
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Mais il en est une autre, presque aussi fameuse, écrite trois
siècles et demi'plustard. Perimettez moi:de vous la résumer plus
brièvement.

Le 7 octobre 1571, deux flottes formidables étaient en présence
dans les eaux grecques du golfe de Lépante. Quatre-vingt-cinq
mille chrétiens,sous les"plis d'un étendard marqué au monogram.
me du Christ, donné et bénit par le Pape Pie V, venaient ofFrir
la bataille à quatre-vingt-dix-mille Turcs,rangés sons la bannière
de Mahomet. C'était le dernier effort et le dernier enjeu de la chré-
tienté menacée. Vainqueurs, le2 soldats de la croix repoussaient
pour longtemps de leurs rivages les incursions des barbares
d'Orient. Vaincus, ils livraient les portes de l'Europe à ces hordes
impitoyables dont un des chefs suptêmes s'était un jour vanté
qu'il mènerait son cheval à Rome, manger sur l'autel de la Con-
feszion de Saint Pierre. L'heure donc était solennelle, décisive.
L'Europe ancieuse attendait l'arîôt de sa destinée, et l'Eglise
priait. Or, ce jour-là, premier dimanche du mois, au moment où
retentit sur les eaux de .6pante le premier coup de canon de la
flotte ottomanei les confréries du Rosaire, dans le monde entier,
lançaient au ciel leurs litanies et leurs Ave Maria suppliants, et
le soir même, à cinq heures précises, le Pape Pie V, en son palais
du Vatican, abandonnait tout à coup, en présence de quelques
prélats, l'examen d'un travail important, marchait droit à sa te-
nêtre, l'ouvrait, demeurait quelques instants absorbé dans une
muette contemplation du ciel puis s'écriait, tout ému : « Ne par-
lons plus d'affaires: ce n'est pas le temps! Courez rendre grâces à
Dieu dans ion église. Notre armée remporte la victoire ! » Or à
cette méme heure - les bulletins de la bataille en firent foi -
les débris de la flotte ottomane couraient à toutes voiles se briser
sur les récifs de la côte : cent trente de ses galères étaient aux
mains des chrétiens ; son grand-amiral, Aliméezzen Jadé, n'était
plus qu'un cadavre et trente mille des siens rougissaient de leur
sang la mer qui allait bientôt parsemer de leurs corps tous les
sables de la plage prochaine.

Encore une victoire, encore un triomphe du r'saire, si éclatant
celui-là,,que deux monuments liturgiques en ont consacré la
mémoire : cette invocation ajoutée aux litanies de la sainte
Vierge : Secours des chrétiens, priez pour nous, Auxiium chris-
Iianorum, ora pro nobis ! et la fête d'aujourd'hui, dite d'abord de
Notre-Dame de la Victoire, dontiles;chants en portent l'écho'
jusqu'aux chrétiens des derniers âges de l'Eglise 1 »
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Après avoir rappelé, dans sa seconde partie, l'encyclique du ter
septembre 1883, par laquelle Sa Sainteté Léon XIII institue le
le nouveau mois du Robaire, l'orateur poursuit ainsi :

«'Vous avez alors entendu,Mes Frères,la grande voix du Pontife,
planant au-dessus des bruits et des agitations du monde, pour
aller solliciter la réponse de tous les cours croyants. Vous l'avez
entendue maintes fois depuis, - aujourd'hui même encore -
criant le même appel aux quatre coins de l'Eglise. Et l'Eglise des
pasteurs a entendu l'appel du !Pasteur suprême et l'a répété à
l'EIise des ffièles. Et l'Église des fidèles l'a compis et y a ré.
pondu, en se levant toute entière et En venant s'agenouiller, à
rangs pressés, dans ses templ'es, le rosaire à la main. Et, depuis
neuf ans, dans tous les diocèses de l'Eglise, et dans toutes les
paroisses de tous les diocèses, les anges qui portent au Père cé-
leste la prière de s's enfants de la terre, ont entendu, pendant les
trente-et-un jours d'un second mois de Marie, comme un grand
concert, une grande clameur de voix Elle montait vers Jésus et
Marie, douce comme un murmure et un sonpir du soir, forte
et majestueuse comme le bruit des grandes vagues qui se
brisent sur la plage de la mer ou comme le souffle d'un vent
puissant qui traverse une forêt profonde.

Ce concert est monté de vos maisons et de vos temples, ô chré-
tiens et congréganistes de Ville-Marie !

Eh biexi ! qu'il résonne et monte encore vers Jésus et Marie,
pendant ce nouveau mois d'octobre, pendant tonte cette année
et les années prochaines. Qu'il résonne et monte tous les jours
de vos cours à vos lèvres, de vos lèvres au ciel, sans relâche,
sans fatigue et sans désespérance ! Car les périls et les diffl-,ultés
qui l'ont suscité, subsistent toujours, subsisteront longtemps
encore. Car le mqnde, toujours en travail de bien et de mal,
porte toujours en ses flancs un avenir incertain. Car le. siècle qui
s'approche, promet plus d'ombre que de lumière, inspire plus
d'appréhension que d'espérance. Sera-t-il à Dieu, ce siècle, ou à
Satan ? à la g -ace, ou à la nature en pleine révolte ? à lEglise
catholique ou à l'église maçonnique ?

Les vieilles nations, oublit uses des origines de leur jeunesse et
de leur virilité, reviendront-elles aux promesses et aux engage-
ments de leur baptême ou mourront-elles de leur apostasie ?
Les peuples nouveaux et les peuples futurs consoleront-ils l'Eglise
des défections de leurs aînés ou nien s'achemineront-ils par les
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mêmes égarements aux mêmes défaillances et aux mêmes'dé-
cadences ? Notre propre pays poursuivra-t-il la voie de ses tra-
ditions et de s s destinées chrétiennes, ou s'engagera-t-il dans
celles des innovations périlleuses, des aventures hasardeuses?
Autant de questions, Mes Fières, autant de mystères ! Dieu seul,
sans doute, en gàrde la clf, dans le secret de sa prescience. Mais
il vous invite vous-mêmes, dans la part grande et belle encore où
il permet à, la prière et à la liberté de l'homme de conco'rir à
l'exécution de s0s éternels desseins, il vous invite à contribuer au
salut de la société chrétienne.

Chrétiens de Ville-Marie, ýerviteurs de la Vierge-Mère, soyez
d'hîmbles priants, de profonds et sùlides chrétiens, et vous serez
les remparts iivants de la cité de Dieu contre les assauts et les
surprises du Mauvais et de ses suppôts

Gardtz donc pur et ferme en vos âmes la foi vive de vos jeu-
nes ans. Qu'elle protège votre esprit des séductions du doute et
de l'irréligion; votre coeur, de l'attrait des voluptés mauvaises qui
amollissent, de l'ambition et de l'amour du luxe qui éblouissent
et égarent, de l'égoïsme et de la cupidité qui endurcissent et
rétrécissent les âmes.

Epoux et pères chrétiens, défendez vos foyers contre l'invasion
da l'esyrit et des fausses maximes du monde, de ses divertissements
lascifs, des lectures impies, immorales ou frivoles. Protégez vos
fi's contre l'ardeur et l'impétuosité de leur jeunesse, vos filles,
contre les entrataements et les surprises de leur faiblesse.

Jeunes gens, soyez doziles et respectueux à vos parents, chastes
et généreux dans vos affcetions, tempérantz, plAns d'honncur et
de loyauté en toute chose.

Chrétiens de Ville Marie, congréganister de la sainte Vierge,
dites tous les jours, humblement et pieusement, votre chapelet.
Comptez à Marie, comme le Pape nous le demande, toutes vos
espérar.ces et toutes vos angoisses d'époux et C' père, de chrétien
et de citoyen ! Et un jour - je l'espère et je vous le souhaite-
un jour, après avoir obtenu ici bas de la Mère du Christ toute
grâce de voie pure et droite, de vérité lumine*use et vivifiante,
vous recevrez là haut, de la Mère même du Christ, la satisfaction
de votre surnaturelle (spérance et le prix de votre persévérantu
vertu. Ainsi soit-il 1
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BELLE PAROLE D'UN SAVANT

Un jour, le célèbre Arago, expliquant au yablic du collège de France
les grandes voies de la mécanique céleste, faisait admirer la régularité
du mouvement des cieux et l'ordre qui préside . la marche des astres.
S'inturroiupant tout à coup ; u La semaine pi uchaine, dit-il, nous aurons
une éclipse dO soleil visible à Paris. La lune so trouvera en jonction
avec le soleil, et la lumière de cet astre roi sera interceptée pour la
terre. A tel jour donc, messieurs, à telle heure, à telle minuto,-à telle
seconde, trois grands astres répondront non pas à notre prédiction,
mais à l'ordre de Dion... Il n'y a que les hommes qui soient récalci-
Ironis. »

A ce derninr mot, prononcé lentement d'une voix grave, un frisson
courut, dans l'assemblée entière. Le coup avait porté.

LA FETE DES MORTS

Jour de tristesse pour ceux qui restent ; mais cette tristesse
- dans une âme chrétienne - n'est pas sans quelque douceur.
C'est vers sa vraie patrie que le chrétien tourne ses regards en ce
jour consacré au souvenir de ceux dont il est séparé, mais avec
lesquels il se retrouee à l'heure marqué par Dieu.

Nous nous retrouverons !... Là est le côté consolant de notre
sainte religion. Car de nous seuls dépend cette réunion. Dieu
nous a donné pour gagner le ciel des grâces surabondantes et les
mérites infinis de s)n Fils bien-aimé. Si nous savons profiter de
ces grâces, si nous savons nous appliquer ces mérites, notre salut
est assuré et dans la gloire du Très-Haut, ensemble, nous chante-
rons ses louanges.

Tel est le grand enseignement de cette fête des morts: espérance
émue adressée à ceux qui nous ont précédés : ils prient pour
nous, comme nous, ici-bas, nous prions pour eux. Sublime
échange de pensées, harmonieux concert à l'honneur de Dieu de
miséricorde.

Le culte des morts fut anx premiers temps de l'Eglise un des
caractères distinctifs de la religion nouvelle. A Rome les ch'ré-
iens, après les sanglantes tragédies du cirque, venaieit pieu,
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sement enlever les restes des martyrs broyés par la dent des
bêtes féroces, ou les chevalets des bourreaux, pour les déposer
dans les catacombes, les entourer d'honneurs, et implorer leurs
secours. Ah 1 les catacombes, ce berceau de notre Eglise, com-
bien elles devaient être belles à. visiter à cette fête des morts !
Leur nuit sombre était éclairée par les lampes mortuaires binlant
devant chaque tombeau, fidèle image de la vie du chrétien et de
sa-condition terrestre.

« Deux choses, disait cette lampe, me composent; la terre et le
feu, et ces deux choses vous composent vous-mêmes : la terre,
c'est votre corps, le feu, c'est-votre âme. Comme moi vous devez
,briller et échauffer, et comme moi, vous consumer en brillant et
en échauffant. Je suis l'emblême du chrétien comme le chrétien
est l'image du divin Miître, véritable lampe où les spendeurs de
la Divinité brillent sous l'enveloppe terrestre de l'humanité (1).b

C'est avec ces sentiments que nous devons rendre visite à
nos chers défunts en ce- jour consacré aux morts : pour eux
c'est une fête pleine de consolations. Par nos prières, abrégeons
leur temps d'épreuves ; par là nous mériterons de participer à-k
même gloire, au même bonheur: l'éternelle possession de Dieu.

HOMMAGES A CHRISTOPHE OOLOMB

Nous avons mentionné dans notre dernier numéro les discours
prononcés à Québec par M. le Juge Routhier et l'Honnrable
M. Chapis sur Christophe Colomb. Ce sont deux magnifiques
morceaux d'éloquence animés du plus pur esprit catholique.
Nous regrettons sincèrement, vu le cadre restreint de notre revue,
de ne pouvoir les reproduire en entier. Nous en donnons au
moins quelques fragments. Voici la péroraison du discours de
M. le Juge Routhier:

Est-ce donc là la fin que le monde réserve à ses plus illustres enfants!
.Héiss, Messieurs, il faut bien le reconnaître c'est ainsi que finissent les
plus insignes bienfaiteurs de l'humanité, ceux qui la rachete ou qui la
sauve'nt.

Ce n'est pas- impunément qu'òn devient le collaborateur de Dieu

(ij M'gr Gauine. Les Trois Rome.
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.dans le grand Suvre de la Rédemption. Tout sauveur est une victime,
et tout apôtre est un martyr.

Mais leurs fins ne sont que des commencements. Ces couchers de
soleil du passé sont des aurores d'avenir ; et les brouillards du déclin
ne sont qu'un contraste de plus avec les rayonnements de l'aube.

Je vousq ai montré Colomb obscurément inhumé dans les caveaux
d'un monastère ; niais ce n'est pas la fin ile son étonnante histoire, et
le grand découvreur des mondes n'a pas fini de voyager.

Il y avait à peine sept ans qu'il dormait dans son couvent, lo''sque le
vieux -oi de Castille s'avisa un jour de penser qu'il devit peut être un
tombeau à celui qui lui avait donné un' monde, et il or(ionna la trans-.
lation de ses cendres de Valladolid à Séville, où de pompeuses funé-
railles lui furent décernées.

Vingt trois ans s'écoulent et une nouvelle agitation se fait autour de
l'illustre mort. On le tr..nsporte -à bord d'une caravelle, et il part pour
ce nouveau monde qu'il ; découvert et qu'il a tant désiré revoir. C'est
dans la cathédrale de Saint-Domingue, ville qu'il a fondée, que sa
dépouille mortelle reposera désormais.

Deux siècles et demi passent, et son sommeil est de nouveau inter-
rompu. Saint-Domingue a été cdée à la France, et l'Espagne revèn-
dique sou grand homme. Après de grandes solennités religieuses et
militaires, il remonte sur un navire de l'Etat, appelé la Découverte, et
i' va demander asile à la Havane dans cette île de Cuba qu'il a procla-
mé c l«rplus belle que les yeux de l'homme aient jamais vue ! *

Vivant, il avait fait quatre expéditions en Amérique pour y décou-
vrir des terres nouvelles : mort, il fait quatre voyages à la recher. he
d'un tombeau définitif 1

Mais est-il bien sûr, que ce tombeau soit pour jamais fermé sur le
grand homme ?

Messieurs, si vous alliez aujourd'hui demander à le voir dans la
cathédrale de la Havane, il me semble que le gardien pourrait bien
vous répondre : celui que vous cherchez n'est plus, ici ! Il a percé de
sa tête la pierre de son tombeau, et il fLit son ascension dans les sphères
de la gloire humaine

N'en voyez-vous pas, Messieurs, les étap.es glorieuses ?
Il y a deux mois il. était à Huelva, et des milliers de marins venus

de toutes les parties du monde ont cru le voir . bord de sa caravelle
ressuscitée, et l'ont acclamé !

Il y a quelques semaines il était à Gênes, et sa ville natale luI.A
donné fles fêtes splendides.
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Jijer., il était à Roiu, uà l'illustre Léon XIII proclamait sa grandeur
et recommandait à l'univers catholique de lui rensIrz toutes sortes
d'honneurs.

Aujourd'hui, il est partout. Son esprit flotte dans cette salle même,
et il me semble qu'il nous parle 1

Demain, il sera à Chicago où la peinture, la sculpture, l'architecture,
et tous les airts de toutes lès nations éterniseront sa gloire

Enfin, le jour vient, peut-être, oùit~ls catholique, qui garde mieux
que toute atre société le culte des vrais grands hommes, achiètera de
lui payer la dette de reconnaissance du monde civilitsé ! Le jour vient,
Iseut eêtre, Où cette grande dispensatrice de la vraie gloire, la seule qui
traverse les tiges sans vieillir, dira au monde : Sit dirus ! Et, ouvr-ant
les portes de son incomparable panthéon, elle le fera monter jusque
sur les autels pour le couronner'd'un nimbe d'or .!i

* L'onorabie M. Chapais a montré en Christophe Colomb l'hom-
me de génie, l'homme de foi et l'homme de caractère. Qu'on lise
les pages suivantes

*Enfin il parvint à exposer ses vues au oi et à la reine illustres qui
ot réuni dlans une heureuse alliances les scepires d'Aragon et de Casi.',e
Ferdinand et IE:Lbelle. isabelle, cette grande time, s'éprend de ce noble

coeur et do et at nelgne;Frinn ist t1asue st
belle est letosamFriadetl acl sblaetl o
généreuse, Ferdinsnid est le scepticisme p.rudent. isabelle est le dévoue-
Mient, Fcsdinand est rintérêt. La lutte entre ces deux natures, si dis-

selhlset si unies pourtant dans l'Seuvre cosmnune, commence à la
cour d'Ersp.1gne, lutte dont un mnonde est l'enjeu. Cette lutte -Va, durer -

sept longues années, pendant lesquelles le seul ra.yon qui illumine la
crrière du grand homme cdt sa~ sec~onde union avec une noble espagnole.

Hors c.'t éclair de bonheur, tout est pour lui déception et amertume.
A Salamanque, la cité universit.-ire, le flambeau de l'Espa-gne, une

* commission se entifique couilanhue les idée.s de Colomb. On l'ajourne
de délais en délais. On le tramue de Cordoue. -à Valladolid, dle Vallado-

* lid à M l e Mailaga à Sàrigosse, de Saragosse à Séville. Les jours,
les mois, les ans s'écoulent, et la conviction, qui le consume, demeure
incomprise ou. bafotiée.Ic L'Ang-leterre et la France, à qui dans l'inter-
valle) il a, L.it offrir son projet, scemblent raziter sourdes à son appel. Ses
chove-ix blanchissent, &-t ve s,'enfuit sans gloaire t cet hommre qui
porte en lui une pensée plus grandise 'e m nonde est condamné au
martyre de l'impuissance et CIQ la~ stérile inaction. 9a.i dira los tçrtturcâ
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Enfin la conquête gloiieuse de Grenade en 1492, incline les 1os
catholiques à deouter ce solliciteur qui leur offre un empire. On accep-
te ses conditions, on lui donne trois frêles navires, mual équipés, et du
petit port de Palos, le 3 août il cingla vers l'Inconnu, en jetant à ses
muarin. ce commandement sublime : « Au nom de Jésus-Christ déployez
les voiles n L'IEurope lui donne pour dernier adieu les malédictions des
ières et des épouses auxquelles un ordre royal arrache des êtres chers,
pour les livrer en holocauwte aux gouffre des eaux, afin de satisfaire la
chimère ambitieuse d'un i'lumind génois. Ses équipages, recrutés de
force, frémissent de ressentiment et d'épouvante. Les lieutenants les
plus dévoués doutent de lui, et n'attendent qu'une occasion pour lui
désobéir. Il est seul, bien seul. avec sa pensée dévorante, au milieu de
la haine et du doute, seul dans sa lutte avec la désespérante immensité,
seul en face du mystère obsédant qui le tourmente, seul aux prise- avec
l'é igme formidable du Sphinx océanique dont il sera la proie s'il ne
trouve pas la solution qu'aucun mortel n'a devinée.

Les dernières' iles occidentales sont disparues. Là-bas derrière la
poupe des caravelles, l'Europe est de plus en plus lointaine. En avant
c'est le hasard et la nuit. Et Colomb pousse ses petits navires vers le
hasard et vers la nuit. Les jours succèdent aux jours, les semaines aux
s"maines,un mois, deux mois s'écoulent. Et â chaque aube nouvelle les
marins anxieux qui sondent l'horizon n'aperçoivent que l'implacable
étendue. L'espace, toujours l'espace, toujours des flots après des flots
TEspagne, 7a douce Espagne, la terre sacrée de la patrie, les foyers, les
herceaux et les tombes qu'on a laissés là-bas, sont-ils donc perdus sans
retour ? On a déjà franchi sept cents lieues dans l'Occident vers un
but insaisis.able et fantastique. Jamais navigateurs de la vieille Europe
ne se sont risqués au quart de cette distance. ŽFa-t on pas tenté Dieu
qufisnnam ent en voulant déchirer les voiles que sa main puissante a je-
tés sur une partie de l'univers ? L'abattement, le désespoir, la terreur,
la rage remuent tour à tour les âmes. Et Colomb est toujours là, debout
sur le chateau d'avant de la Santa Maria, scrutant les profondeurs,
lAme et le regard perdus dans l'infini, cahui, serein, inflexible comme
un exécuteur des éterne's décrets. On conspire contre ses jours, les cla-
meurs furieuses montent autour de lui, la révolte éclate, on l'insulte,
on le menace, mais le cSur du héros chrétien ne s'éieut pas. 4 Laterre
e<t lM. dit-il : je lo sens, je le croic, je le sais, je l'affirme, au nom de
Dieu et de son Christ. Là est la terre des promesses prophétiques, là
sont le triomphe do la croix et le salut de peuples innombrables, là sont
P'avenir et l'immortalité. En nvcint, en avanit encQre, ea ant. t9ujours,
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Ae. trois soleils n'auront pasq lui sans que vous voyiez le monde inconnu. »
Cette gran~deur de caractýre, cette affirmation souveraine courbent les
.plus rebelles, et la troisième aurore découvre aux regards éblouis les
splendeurs des régions tropicales. L'Amérique est découverte, la croix
est plantée sur cette terre did(olatrie, le monde est doublé, et le nom
de Christoplie Colomb devient l'un des grands noms dle l'humanité.

Son retour en Espagne fut une apotlléose. Il revenait Grand Aniial
de l'*Océan et Vice-Roi des Indes. Et par dessus tous ces titres fastueux,
l'admiration publique lui on décernait un autre plus glorioux encore :
celui de R1évélateur du Globe. Lee: peuples se pressaient sur son pass-
gre, les Rois l'accueillaient en roi. Jamais triomphateur ne reçuit tant de
couronnes, et n7entendit tant d'acclamations.

-Mais il manquait quelquin chose ià sa gloire, il fallaitià sa vie cette
auréole suî>)r^in qui décore toutes les grandes vies : l'auréole de la
persécution et de l'in grati ta'de. Elle vint se poser sur son1 fr-ont dès le
lendemain de ses triomiphies... L'envie, lat czilinie, lat haine grandirent
à lkombr des prodiges accomplis par son génie et versèrent 1 ti poi-
sons sur Ees années déclinaustes. Trois- acxpélitions nouvelles, tentées
par Illi pour la grandeur le l'ipge t la gloire <le Dieu, furent ta

versées par une effroyable série (l'épreuves et dle désastres.Maai
vouloir et injustices 1 évoltantes du' gouve.neînc-nt espagnol, trahlison dle
gens qu'il avait couverts dle ses bienfatits, révoltes des aventuriers ai j-
des à qui il avait ouvpnt les trésors du i'oliveau-«,Nonde, conspiration8
contre sa vie, il épuisa la coupe dle touites les amertumes et de toutes
les douleurs. Et l'lpgevit un jur reveir. le Découvreur du nouvel
hémisphère, le Révélateur du Globe, chargé de chaînes comme un

forat. Ces chaînes odieuses tomnbèrent devant l'indignation du peuple
et la justice tardive de la royauté. Mais le grand homme ét:t blesisé
à mort, Plus hiéroïque encore dans l'adversité que dans le succès, il fit
face à l'ingratitude, à la persécuttioni et il l'outr-age avec une élévationi
d'âme et une nobl)ese surhumaines. P'endant, que son oeuvre, la plus
prodigieuse des temps anciens et des temps mnodernes, se développait,
enfantait dè' <tfs iniiiens e., chng-eait le cours do 1liitoire, traits-
formait le commerce, élargissait lus lies ii.ons de F'éconoiu pohitique,
ouvrait (les ch.anps infinis à l'ilpostolat, en un mot rayonnait sur le
monde ébloui avec un ërlat toujours plus lumineux, le héros descendait
lentemnt dans l'oubli, dans l'obszcurité, dans l'abandon, dans le déiîl
nment, avec la miajerté- et la sur-naturelle résignation d'un nmrtyr. Et
quatorze ans alr4ýs son immortelle dècouverte, unf 1506, il mourait à
'\Talladolid cialis une p)auvre chamrbre d7iCtelleric, les yeux fixés sur les
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Ik'rsj dont un avait un jour chargé ses bras sanus que la fav'eur des roi.'i
ou la gra'itude des peuples vint f-tire briller d'un dernier reflet le cou-
chant dle cet astre éteint.

Telle fut l'extraordinaire carrière de eut hommie prodigieux, de ce
héros, de cet apôtre, de ce mnartyr. Grand par le gé nie, grand par la
foi, grand par le caractère, il-s'est couché dans les ténèbres d'une mort
obacure, pour renaitre dans les splendeurs d'une résurrection incomupa-
rable. Peu-à peu l'ombre s*est écartée (le cette tombe auguste. loeu i-
peu la figure du héros en est sortie poitr rep)renldre a place à l'horizon
de l'istoire. Cette fi-gire a grandie, îà mnegiure que grandissaient les
merveilles issues dle -a cocpin mortel le 1lle s'est levéeiiir notre
siècle, comme un soleil qui reparaît ap'sune longue suite de sombrez
jours, et aujourd'hui elle remplit le mionde-de sa lumière resplendis-
sante et victorieuse.

L'E T. R.?P. FABRE
I"<ipfrieir (étrl e la Comtpagngile des ObIatp de

Marie ImnMaiee

Le supérieur génér'al des Oblatc, le T. B. P. Fabr'e vient de
mourir à Paris. C'est un deuil bien cruel pour cette Congrégation.
Notre pays y prendra une large part, car il. n'oublie point les im-1
rmnses services rendus par ces excellents pères danis le Canada
tout entier. Il leur a prouvé sa reconnaissance l'année dernière
dans les fêtes vraiment touchantes qui l'trent célébrées à M ont-
réal à l'occasion du cinquantenaire de l'arrivée dies premiers
Oblats en cette ville. Cts sentim-nis de reconnaissance s'adres-
saient au sup'érieur général qui avait à maintes reprises manifes,é
qtuel intérêt il portait aux missions dut Canadp et par 16 choix et
par le nombre des sujets envoyés ici.

L- T.R.P. Fabre succéd-t. en. 18631, au foniateur desOb!ats,M.ýr
de Mazenod. Il avait hérité de la charité et du zè'e évangélique
de son vénéré prédécesseur. Depuis lors, il a rempli les lourdes
fonctions de supérieur général, veillant, à tout, et exerçant par
ses conseils et l'exemple de ses vertus, la plus heuirenre influence
pour la propagation d* notre sainte religion, dans les contrées
les plus lointaines.

On sait quel a été le succès des missions des Pères Oblats dans
le Nord-Ouiest, évangélisé par le digne et pieux archevêque de St-
B3oniface et ses dévoués collaborateuis.-

La Semnaine Relî gieitsc qui s'était associée à leur joie, au
milieu des fêtes du cinquantenaire, s'associe aujourd'hui à leur
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A l'ouvre et a I'Epreuve.

Nous lisons dans les Etudes Religieuses des Pères Jésuites l'ap.
préciation suivante de cet ouvrage dont nous avons parlé lors
de son apparition. C'est un beau témoignage rendu par un cri-
tique compétent à la littérature canadienne.

A l'œuvre et à l'épreuve, par Lauie Conan : ce roman historique
rappelle un des épisodes les plus touchants de la fondation de la
Nouvelle France, l'établissement des Jésuites parmi les sauvages
de l'Amérique du Nord. Il fallait, pour ajouter plus de charme
à ces récits, les grou per autour d'un héros principal; c'est ce qu'a
fait l'auteur en racontant la vie du P. Garnier, type parfait
des apôtres de celte époque.

Jeune homme distingué dans le monde, à la veille de contrac-
ter une alliance honorable, Charles Garnier, après bien des lut-
tes entre les deux amours qui sollicitaient son cœur, s'était enfui
au noviciat des Jésuites. Dès lors commencent avec celle qui
avait été sa fiancée ces relations toutes saintes et surnaturelles
qu'il conservera jusque dans les missions du Canada et même
chez les Hurons, où il obtient bientôt d'être envoyé. C'est de là
qu'il écrit à celle qu'il n'appelle plus que a sa sSur » ces pages
admirables qui nous révèleut le patriotisme ardent, le zèle infa-
tigable, le s travaux surhumains, comme aussi les moi ts sanglantes
mais glorieuses des intrépides missionnaires. Lui-même obtient
enfin, sous la riche des Iroquois, le martyre, objet de tous ses
veux.

Ce livre, tout empreint du plus pur christianisme, nous paraît
imériter de sincères éloges et atteindre pleinement le bat tout
apostoliqe qui l'a inspiré. L'intérét se soutient durant tout le
récit, les faits tirés en grande partie des Relations des missionnaires
du Ganada sont babilement choisis et se groupent parfaitement
autour du héros. Le style est imagé, vif et élégant, sans affecta-
tion. C'est aux jeunes gens surtout que la lecture de cet ouvra-
ge peut être très utile. Ils y trouveront sur un fond historique
très exact, des détails propres à satisfaire leur imagination et les
plus nobles aspirations de leur cœur.

CHBR ON IQU E

* Monseigneur l'archevêque de Montréal est de retour en
notre ville de son voyage dans lei principaux centres canadiens
des Etats-Unis. Partout Sa Grandeur a été l'objet des plus sym,
pathiques démonstrations.
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**.'Lùndi dernier avait lieu au pensionnat Mont St-Louis les
funérailles de l'assistant directeur de ce collège, le frère Maurice
né Alexandre Inceney.

C'était un excellent professeur qui avait laissé à Québec les
meilleurs souvenirs. Depuis vingt mois qu'il étitit au Mont St-
Louis, il avait promptement su se concilier 'affection des élèves
et la confiance des parents. Il en était digne à tous égards.

*** Ls Annales Térésiennes commencent leur septième année.
Nous leur réitérons nos veux de succès. Le dernier numéro
contient un bel article de M. l'abbé Bouleau sur Mgr Labelle.
M. l'abbé Nantel, supér.eur du séminaire montre, dans les termes
suivants, l'utihté de cette publication.

« Nous cro)ons aussi faire une ouvre utile. En face des aUa-
ques d'une certaine presse, il devient nécessaire de faire mieux
connaître nos co'lèges. Les Annales s'y emploient pour leur part.
Si modeste que soit leur tache, elles se flattent de la remplir et
de laisser au moins cette impression à nos lecteurs : que l'atmos-
phère religieuse où s'é!èvent nos jeunes gens ne manque ni d'air,
ni de lumière, ni de chaleur; que la piété n'étiole pas plus les
intelligences que la discipline ne déforme les volontés ; que
l'habit et le caractère ecclésiastiques n'étouffent pas la science et
ne tarissent pas la source du dévouement; que nos éducateurs,
pour être prétre, ne s'isolent pas de la société où ils vivent, qu'ils
n'en méconnaissent point les intérêts, et que tout conservateurs
qu'ils sont des saines traditions classiques, ils savent encore tenir
compte des besoin3 nouveaux et faire la part légitime du progrès.

* Léon XIII vient de décider le création, en B -Igique, d'un
Séminaire national, où viendront de chacun des six diocèses de
Belgique, quelques jeunes gens de choix, pour suivre les cours
de science et de philosophie de l'université catholique de Louvain.

*** Le P. Marcellino de Civezza, du Vatican, a découvert un
document établissant qu'un frère franciscain de Lodi accom-
pagnait Christophe Colomb dans son voyage de découverte de
l'Amérique.

*** S. S. Léon XIII vient d'ajouter une sorte de post-scriptum
à son éloquente Encyclique sur Christophe Colomb, en chargeant
M. le vicomte de Poli de porter à M. le comte de Roselly de Lor-
gues, le'brevet et les insignes de grand-croix de Saint-Grégoire.
En recevant cet honneur insigne et tout spontané, le vénérable
historien de Christophe Colomb qui porte avec vigueur ses qua-
tre-vingt-htiit années, a dit, avec des larmes dans les yeux. « Je
dois à Léon XIIl la plus grande joie de ia vie, et probablement
la dernière ! »

** Les Trappistes des deux Obzervances, réunis à Rome en
Chapitre général au Séiinaire français, ont accompli la fusion
des deux Observances qui se partageaient les Trappes de Françe
et de Belgique,
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Depuis plusieurs années, la fusion était désirée, elle avait été
décidée eni principe, le Pape la bénissait, et le Chapitre vientfde
créer, à Rome, pour général commun des deux armées de la pé-
niitence, Dom Sébastien, supérieur de Sera-Fonts.

Dom Sébastiçn, dans le monde M. Wyart, était parti comme
zouave pontifical en 1860. En 1867, il fut nommé capitaine à
Mentana et décoré. Il fit la campagne de 187,0-1871 et entra en-
suite à la Trappe de XIont-des-Cats, delbsracdsSpt
Fonts. ,elOsraedeSpt

Le Chapitre de Sept Fonts l'envoya comme procureur général à
Rome qu'il connaissait si bien, et où son Onservance établissait
une maison aux catacomb-s de Sainte-Calixzte, tandis que l'ancien-
ne Observance eu avait fondé pré(édemiiieît une aux Trois-
.Fontairi. s..Des ce moi-n-iit, dom Sébistien et plusieurs abbés pensèrent à
l'heureuse fusion qui vient d'être réalisée aujourd'hui.

Une des.principales oeuvres de dom Sébastien, comme supe-
rieurs de Sept Fonts, a été'la création de la maison d'Amoas, à
EI-Athroun, entre Jaffà et Jérusalem.

*** Le T. R. P. dom Anselme.MNar ie Brtiniaux, Supérieur gé-
néral dt s Chartreux, est mort le vendredi 7octobre, à l'âge de,
soixante-dix ans. Originaire de la province ecclésiastique de Cam-
brai, le R. dom Anselme-Marie avait été prieur de Valbonne (Gard)
et était supérieur général de l'Ordre depuis 1879. - Ses obsèques

*ont eu lieu le 9. M1gr de G rer oble y assistait et a.prononicé l'orai-
son fan èýbre.

'*** Le miracle de saint Janvier s'est accompli le 19, à Naples,
comme chaque année à la mêème date. L'a liquéfaction miracu-
leusý du sang de saint Janvier s'e~t opérée apiès cinquante
minutes de priè--res et en présence d'une foule énre

AUX PRIERES

Erère MNaurice, collège du Mont St-Louis.
Sr M. Eva F orida Brandon de S~Lodes Srs de la C. de N. D.

VIN DE MESSE
Fabriqué par les RR. PP. Trappistes d'Oka.

Lýes HIIi. [>1>. 'rt.aîiitis.ts d'Oka ont déposéè chez
M. ALBERT GAUTIIIE19, 1077 rite Notre-Djime,

leur vin (Io messe. IN. Gautbier en e.st le soeul dépositsîiro.
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